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LES VIEILLARDS

La face des vieillards est pleino d beauté;
Leur voix sur l'existence a des secrets intimes

On dirait des plongeurs qui sortent de l'abime!
Le blanc flocon d'écume à leur tête est resté.

Un reflet du ciel luit dans leur sérénité ;
Les rayons du soleil brillent mieux sur les cimes,
Sous les rayons divins leurs grands fronts sont snblime.s
L'homme quand il est vieux a plus de majesté.

Qui n'a vu dans ses jours des viefilards vénérables
Répandant autour d'eux des pensers admirables
Qui pénétraient le cœur. J'en ai connu plus d'un

Ce n'est pas quand elle est un bouton frais et rose,
Ce n'est pas au matin qu'embaume mieux la rose
Le soir, en s'effeuillant, elle a plus de parfum.

BOUr.AV PATr.

ON NOUS LA FAIT A L'OSEILLE.

Oh ! oh! lecteur, vous dressez l'orcille qu'est-
ee que ce titre là : on nous la fait à l'oseille ?

- Rassurez-vous c'est du français de Paris, ce
n'est pas tout à fait de l'argot mais il s'en faut

FEUILLETON DU PERROQUET.

Scènes de la vie Mondaine.

SOUS L'ÉVENTAIL

(Suite)

- (Haussant les épaules.) Et qu'il a attrapé
dans le combat de la Rapata... Ratapa... nu Pata-
ra... enfin je ne sais plus au juste, un combat af-
freux où les Indiens, ont mordu la poussière, à ce
qu'il parait... Ça c'est à la lettre, papa le lisait
l'autre soir dans le journal.

- Pourquoi mordaient-ils la poussière, ces
gens?

- Dame! quand la colère vous emporte !

- Eh bien! dans ce combat-là, le colonel a re-

r ýn boulet rouge ou une balle, je ne sain plqs

de bien peu. C'est une locution qui pendant trois
années consécutive a tenu le haut du pavé dans
la conversation imagée des cercles artistiques et
littéraires de la capitale, et s'est môme glissée
jusque dans la province, où elle a causé de grandes
perturbations. A Carpentras un substitut du pro-
cureur du roi, se souvenant du quartier latin, a
laché dans la chaleur de son requisitoire, cette
phrase mémorale au milieu de la stupéfaction du
tribunal: Ill'accusé voudrait nous la faire à l'o-
seille mais nous la connaissons, c'est nous qui f'a-
vons inventée! "

- Or, chers lecteurs, et lectrices je désire vous
initier aux mystères du beau langage Parisien, et
je vais essayer de vous démontrer ce qu'on entend
par la faire à l'oseille.

Une définition détaillée nous entraînerait peut-
être un peu loin, sans avoir la clarté d'un exem-
ple ; j'en ai justement un qui vous donnera, clair
comme le jour, le sens de la locution dont il s'agit.

Vous avez tous, je n'en doute pas, lu dans le
Pays de samedi, 29 juillet, un article intitulé : M.
N. FAUcHER DE ST. MAURICE. Eh bien, voyons ce
que dit cet article :

.... parti, il y a environ treize mois du Ca-
"nada pour le Mexique, M. Faucher embrassa la
" cause de Maximilien et entra dans l'armée fran-
"çaise comme lieutenant. Sa bravoure et ses con-
" naissances militaires lui valurent bientôt le gra-

"'de de capitaine en stage au bataillon d'infante-

"rie légère d'Afrique, surnommé les Zéphirs."

Arretpns-nous ici; quoi qu'il y ait encore beau-

coup de fort jolies choses dans le reste de l'article,

telles qde la médaille de l'Empereur et l'ordre de

la Guadeloupe, qui me semblent avoir plusieurs
points je ressemblance avec la médaille que le

même-ofcier reçut, il'y a tantôt cinq ans, de la

part de 0. M. la reine d'Angleterre, en récompen-

se d'un prétendu traité de fortifications, dont il

était, so,disant, l'auteur, telles que le titre de mem-

bre de p.Académie des Sciences pour la section

de Géographie, des Statistiques, etc., etc., le seul

alinéa que j'ai rapporté plus haut sera plus que

suffisant-
Or, npus disons donc que M. Faucher ayant

embrasté la cause de Maximilien entra dans l'ar-

mée frapçaise, en qualité de lieutenant.

D'abOrd nul, fut-ce le fils d'un empereur, ne

peut entrer dans l'armée française qu'en qualité

de eoldet ! tout français qu'il sorte des écoles ou

des raggs, qu'il soit sergent ou maréchal de

France % débuté par être simple soldat; Le prince

Impérial aujourd'hui sergent a d'abord été incor-

poré ccoame soldat dans le premier régiment des

Grenad ers de la garde puis il est devenu caporal,
puis seygent; la loi est inéxorable, tous doivent

la subir,
Donc lorsque M. Faucher nous dit qu'il entra

.1. ___ ___ ____ ___ I ____ ___ ___ ___

lequel des deux, dans l'épaule gauche, et on n'a
pu le lui extraire, de sorte qu'il est revenu en
France très souffrant.

-Ça doit être affreux ces batteries.
- C'est le lendemain que ça doit être affreux.

Figure-toi qu'on l'a retrouvé, ce pauvre colonel,
sous une montagne de morts, au moment où les
bêtes sauvages se préparaient à le dévorer; tre
avalé par un crocodile, ma chère, c'est affreux!

- Moi, je me mettrais en travers, tu sais...

- Ça ne fait rien, quand on pense qu'on a
devant soi un homme qui a dans l'épaule une
grosse machiue en fei qu'on ne pourrait peut-
être pas soulever, on sent un frisson. Oh ! vois-tu
c'est beau d'être militaire. On aura beau dire,
c'est le premier des métiers; d'abord -tout le
monde les respecte ; c'est une vie de triomphe.

- Oui, en temps de guerre, mais en temps de
paix.

- Eh bien ! et les revues donc? Et puis en
temps de paix... en temps de pai... eh bien! on

raconte ses blessures et l'on fait jouer sa musique

pendanfle dîner. Il paraît qu'un colonel peut faire

jouer amusique quand il veut.

-- Cest naturel, puisque c'est à lui sa tnu-

sique.
- E, bien! c'est gentil tout cela; Elle ôte son

gant et Forte ses ongles à ses lèvres.)
jaimerais mieux être la femme d'un général.

Je ne te parle d'un colonel que pour com-

mencer; on devient vite général, va ! Crois-tu

que le colonel C... par exemple, avec son épaule,

ne le sera pas bientôt?
- Moi, j'aimerais mieux épouser tout de suite

le général.
- Oi, mais un général ne se marie jamais en

uniforUWe.
u ppurquoi cela? si on le lui demande à cet

homme, Ça a du genre, un général à l'autel. Iln'y
a rien de plus grandiose qu'un militaire à Péglise.

Les épaulettes d'or, ça va avec l'orgue. Oh !

Pourc '9ý%done ne te mets-t pas une natte sur le

p.,
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LE PERROQUET

comme lieulenant dans l'armée française : il nous
la fait dàl'oseille.

Il nous la fait encore à l'oseille, lorsqu'il nous af-
fir:ne est entré dans lInfanterie Légère d'Afrique ;
car la loi aussi positive sur ce second article qu'elle
l'est sur le premier, nous apprend que tout étran-
ger, qui, désire prendre du service sous le dra-
peau de la France, ne peut le faire que dans
la LÉGION ÉTRANGÈRE, exclusivement compo-
sée d'étrangers, mais dont les cadres sont fran-
çais, y servir un certain nombre d'années (2 ou
trois ans,) et après ce laps de temps seulement,
alors qu'il aura été naturalisé, il pourra passer-
dans un régiment français.

Or comme M. Faucher est canadien, sujet an-
glais, s'il a pris du service en France, il n'a
pu le faire.que dans la Légion étrangère etnon
dans l'infanterie Légère d'Afrique, surtout dans'
Ie corps des Zephirs, qui fut supprimé il y. a
douze ou quinze ans.

Quant à sa bravoure et ses connaissances mi-
litaires qui lui valurent le grade de Capitaine en
stage; c'est une autre affaire, je connaissais les
grades de capitaine en activité, - en disponibi-
lité, - à la demie solde, - en retraiteý,- d'Etat-
major, - adjudênt-major, .4- Instructeur; - de.
recrutement, - dabillement,,- trésorier mais
de capitaine en stage... point

Il nousla fait donc toujhrsad l'oseiie.
Vous avez maintenant conpris la valeur exacte

de cette expression imagée, faites-en votre profit
et ne vous la laissez jamais faire d'avantage. -
Quand vous rencontrerez un de ces faiseurs, dites
lui: "Nous la connaissons, c'est nous qui l'avons
inventée " comme le substitut de Carpentras.

JACqUOT DU PERcHoRR.

Avis a nos nouveaux abonnés.

Au moment où les demandes d'abonnement
0'PE gEnT augmentent de taJaçoer-h.

pyus jTaueuse pour la rédaction, nous infor-
mons nos nouveaux abonnés que nous tenons
à leur disposition la ile des numéiws parus

depuis le numero 5, (4 février' 1865). Priz de
la collection $1.00,

Ils peuvent aussi se la procurer enfaisant
dater leur abonnement de cette époque.

C. H.M.

Je m'arrêtai, l'autre jour dans la côte St. Lau
rent, à considérer un ivrogne qui décrivait les pa4
raboles et les arabesques les plus capricieuses. Il
se planta- sur ses jarrets après 'un effet rétro-
grade des mieux réussis, et, attachant sur -moi le
regard morne et profond dun bouf qui contemple-
rait la statue de Nelson.

Il y a -des -gens... (hoquet) qui voient toujours..
qu'on a bu (hoquet); ils ne voient jamais qu'on as
soif.

front ? Mais ma chère tout le monde en a, est-be
que ta maman ne veut pas-?

- Ça n'est pas cela, mais il n'est pas possible
de se faire une nette par devant et deux coques
par derrière avec ses cheveux à soi.

-- Eh bien, on en a de faux ; ah ! ah ! ah ! Mais'
tu es donc un petit agneau blanc d'ignorance ?
On en a de faux, ma chatte chérie.

- Oui, mais papa ne veut pas, il dit que c'est
trop tôt.

- Oh! bien moi, ça a été comme sur des rou-
lettes. Maman m'a dit:

C'est contrariant, mais que veux-tu, ma fille,
tu ne peux pourtant pas aller au bal en bonnet ?
Et nous avons été acheter deux belles nattesblon-
des.

- Comment deux?
- Laisse-moi donc achever... tiens voilà Mme

de V... qui entre. Entends-tu la porte qui craque ?
- Eh bien! je voulais te dire que j'ai été forcée

d'acheter deux nattes par la raison toute simple

LÉGERS PROPOS

A propos de la session du parlement qui s'ouvre le
8 Août 1865.

'Le Perroquet,
Personnages:Ministres,P Ministériels,

.'Membres de l'opposition.
Le thrsosm»ra est d 80 RUaumur.-- La scène se passe das la

Sai. ds Sances de l'saebM Législativ.

LPaM»oquuT,(aux hons. M. P. P.)

Que diteso.ons du ministère,
Qui vous assemble en plein cour d'août ?
Le temps est kourd et 'atrnosphère
Abat son homme sur le coup.
Qu'allez-vous faite en cette chambre
Où Pair, -plein de gaz échauffés,
Est brûlant au mois de Décembre ?
Vous allez tous être étouffés!

CHRUR DES M. P. P.

1er Tenor; -. P. Dams,
2me Tenor: -4- T. C. WALLBRIDGE,
Ire .Basse * -- Jos. O IrcNON,
Basso Profundo: -ioLrON HAR WooD,

[1

Point de discours,
Aux longs détours!

Signifions au ministère
Que la session nous altère:

Buvons deux coups,
Trois coups,
Six coups,

Et retournonschacun chez nous!

J. Durausrm, (Montcalm),.

Mes amis, dit un honorable,
Restez au moins trente-et-un jours;
L'indemnité%era passable

J. B. E. DoRio, (l'enfant terrible)

Flatteur!1 dit quelqu'un de la gauche,
Ah! votre aplomb est sans pareil I
Mais, là-bas, mon grain que l'on fauche,
Va, sans moi, pourrir au soleil.

cmuan

Point de discous,
Aux longs détours!

Signifions au ministère
Que la session nous altère:

Buvons deux coups,
Trois coups,
Six coups,

Et retournons chacun chez nous!

H. E. TAscuEstaAn.

Nos enfants prennent leurs vacances:
Ici, pour nous faire suer,
Vous inventez mille souffrances
Qui finissent par nous tuer.

que j'ai perdu la premième. - C'est à mourir de
rire. - Nous, avions pris, ce jour là, une voiture

de louage, papa ayant accaparé le nôtre.pour aller
à la campagne - il n'y- manque pas. - Nous
allons donc chez le coiffeur dans cette voiture.
J'achète une natte superbe, on me l'enveloppe
bien gentiment dans du papier. - Nous remon-
tons dans le coupé et je dépose mon petit paquet
contre la glace, tu sais sous cette bande qui sert
à baisser et à lever la machine. - C'est parfait;
mais voilà qu'arrivées chez nous, au moment de
descendre, je cherche mon paquet, -- pas de pa-
quet.-Je pousse les hauts de crie, maman en fait
autant... Figure-toi, ma belle, que la natte avait
glissé contre la glace et était tombée entre les
deux parois de la voiture. Elle doit y être encore.
On ne peut pas réclamer de ces choses-là, tu com-
prends... voilà pourquoi j'ai acheté une. seconde
natte... (Abaissant la tête d'un petit air coquet)
que j'ail'honneur de te présenter : solide et bon
teint, tout ce qui se fait de mieur.

Que m'importent vos balivernes!
.le ris de la Convention:
Venez, dans de fraîches tavernes,
Parler conféderation.

CHRUR

Point de discours
Aux longs détours!

Signifions au ministère
Que la session nous altère

Buvons deux coups,
Trois coups,
Six coups

Et retournons chacun chez nous.

L'HoN. Jos. CAUcHON

Order ! Order !! La tempérance
Proscrit de semblables propos,
Et DUNKIN sur son siège danse,
Da&ms prépare de bons mots
Je le dis au nom des ministres,
Nous avons un besoin urgent...

L'ENFANT TERRIBLE

Quoi donc ?- Nous prend-il poqr 4es cuistres ?

L'HoN. Jo.' CAUcHoS

Non! mais il nous faut 4e. Pargnt!.

CHRUR

Point de discours
Aux longs détours!

Signifions au ministère
Que la session nous altère:

Buvons deux coups,
Trois coups,
Six coups,

Et retournons chacun chez nous!

Mot FORTIER

Gueuse d'argent ! Vile1mégère!

HAlasjinsjianues daenaux!
LABRECHE-VIGER

Votons les fonds, ils vont se taire,
Et nous reverrons nos marmots,

Lx MAIDJOR BELLECROs

Pourtant Québec a bien ses charmes !
Les femmes y sont sans orgueil.
Mais nos épouses, en alarmes,
Nous voient ici d'un mauvais oil.

CHRUR GÉNÉRAL (avec enthousiasme)

Point de discours,
Aux long détours!

Signifions au ministère
Que lasession nous aitèra:

Buvons deux coups,
Trois coups,
Six coups,

Et retournons chacun chez nous

PZZICATO,

Rapporteur-Sténographe.

- Ah! je voudrais bien en avoir une, mais je
crois que ça ne. sera pas avant mon uxariage....
vois-tu, là-bas, Jeanne qui nous dit bonjour ? Ah
ça! mais elle est donc éternelle sa robe? Est-elle
assez fagotée avec son pompon rose sur la tête
et son bouton sur le nez ; elle a bon cœur, je ne
te dis pas, mais, ce rose ! C'est bête,le rose, ça ne
dit rien, surtout sur des cheveux blonds. Cela me
fait l'effet d'un morceau de saumon dans la sauce
blanche. Ah ! ah! propos à de saumon, tu es par-
tie trop tôt, Pautre soir; on a soupé, ma chère !

- Dieu que Juliette était belle ! n'est-ce pas?
voilà une tête ! Je donnerai dix ans de ma tie
pour avoir une tête comme celle-la !... Ma foi oui,
dix ans; en somme, la vie n'est pas si gaie ?
Comme ça lui allait, cette coiffure,

- C'était 'vraiment magistral. Tu sais 'que ça
vient de Perse ?

- Vraiment, de Perse ? Oh! c'est adorable. On
m'avait dit que ça venait de... tu sais, très loin
du eôté des colonies. Eh bien! et son mariage ?

(A continuer)
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MES LUNES.

VELLÉITÉS DE DESPOTIIME.

Nous avons tous à certains moments, - plus
sieurs fois par jour - nos velléités de despotis-
me.

Prenez l'homine le plus humain qui soit au
monde, prenez par exemple... (Diable: je suis fort

LEU PERROQKET &#J11
r I

embarassé pour trouver un nom-,j'en connais si
peu de cet acabit!.... 'mais je vous .suppose
mieux favorisé que moi,,donc prenez cet homme
humain que vous êtes censé-connatre et que nous
baptiserons de PX algébrique qui représente Pin-
connu).

Quand M. X... chemine- tranquille et de- neuf
vêtu sur le trottoir, qu'une voiture vient lécla-

LA~ POUGRPIE t

boussér!'des:pieds à la tête, certes, ýM. lui-
même, slle-pouvoir lui en était donné:instantane-
ment; anéantirait sans pitié la voiture, le; cheval,
le cocher et les personnes qui.sont dans-le véhicn-
le tout innocents que puissent être ices, gens et
ces objets, de l'accident qui lui est arrivé.

C'est fatal! Tous nous avons connu ces tem-
pètes intérieures, qui soudain grondent errnous

et, fort heureusement, s'apaisent avec autant de
rapidité qu'elles se sont soulevées.

Il me semble que je serais tout bonnement féro-
ce si j'étais despote.

Le tailleur qui doit m'apporter un habit neuf
impatiamment attendu et qui manquerait Plheure,
sous pretexte que ses factures ne sont pas toujours
régulièrement soldées.... fusillé I

Le maçon couvert de plâtre qui dans la rue se
frotterait à mon elbouf, en y laissant sa blanche
empreinte..., fusillé !

Le flaneur qui embarrasserait mon chemin lors
que je suis pressé... fusillé !

Le passant pressé qui me bousculerait lorsque
je flane.... fusillé !

Le monsieur qui, au théatre, viendrait s'asseoir,
par megard, sur mon chapeau posé sur la banquette
comme cela m'est arrivé hier.... fusillé !

Mon voisin qui tout le jour, joue la ballade de
Rigoletto sur son affreuse clarinette.... fusillé !

Ma voisine qui répète depuis sept heures du
matin jusqu'à des heures impossibles de la nuit

les huit premières mesures~de Il Baccio, sans aller
jamais au delà....

Fusillés! fusillés sans pitié! ni remord, et la
peine me paraitrait douce.

Et tous, tant que vous êtes vous agiriez de
môme....

Interrogez Dotre conscience?...
Combien de fois n'avez-vous pas étranglé men-

talement-homme«àlla grosse caisse avec toute sa
batterie de cuisine.



ß ,de gn&bién demer-

ààied tid ad roit itnadapsu rle1ý là
'h'~1di!re n-edportaituaethbleptieilan

* à des it.éE'GEiittnt'&tll'tbbe kivaitit
moin~ nongue r.i ne' serait Pa"&ré.,

Éoullman a poignardé un hotelier parce que
Pomellette que celui-ci lui servait n'était pas réus-
sie - Poullman n'a fait que mettre en pratique
une pensée qui traverse votre esprit vingt fois par
jour.

I1y a là de quoi donner le frisson!

CELA N'ARRIVE QU'A MOI!

Voilà certes la locution la plus universellement
et la plus faussement employée, qui soit dans la

J angue usuelle;
Cela i'arrive qed moi, se dit des mille petits

ésagrements de la vie journalière, les plus com-
muns et les plus fréquents.

Entr'ouvrant vos rideaux, consultant le ciel gris
et voyant le temps douteux, vous vous êtes dit le
matin: Pleuvra-t-il? ne pleuvra-t-il pas?.... bah!
il ne pleuvra pas.

Et vous êtes sorti sans le parapluie précaution-
nel. Un quart d'heure après survient l'orage. Vous
recevez l'averse.... quelle exclamation laissez-
vous échapper?. -

- Cela n'arrive quà moi!....

Vous partez pour la campagne, le temps presse,
le bateau n'attend pas, vous êtes presque déjà en
retard, cependant il vous reste quelques dernières
emplettes à faire. Vous entrez à la hâte dans un
magasin vous .choisissez à peu près ce dont vous
avez beson, puis vous vous jetez dans une voiture
en criant au cocher : Au bateau! et je te donne
cinq chelins si nous arrivons à temps !

Le cocher brûle le pavé, brise son fouet, éreinte
sa bête.... vains efforts!! !.... vous arrivez au
quai, juste à temps pour voir le steamboat dérou-
lant, au milieu de la rivière, son panache de
fumée !...

-Cela n'arrive qu'à moi!

Mouillé un jour de chapeau neuf!
Eclaboussé un jour de pantalons blancs!
Malade un jour de partie fine!
- Cela n'arrive qu'à moi!

Eh bien! non. Si cela peut vous consoler, "ça
arrive à tout le monde."

Ca n'arrive qu'à moi! contient l'expression
d'un regret, d'un dépit, d'une colère sourde, et
s'applique aux évènements malheureux qui peu-
vent incomber à l'espèce humaine.

Ca n'arrive qu'à lui! contient -une expression
denvie et s'applique aux évènements heureux,
inattendus, presque inexpirés.

- Un tel vient d'hériter de quinze cent livres
de rente !

Ca n'arrive qu'à lui!

-Un tel a perdu sa femme!
Ca n'arrive qu'à lui.
Les deux locutions sont diamétralement con-

G. G.

Ramassis et Rogatons,

B i~ da.is k Ije ilesdê' Wit räàd un
riche marchand de gis1ihyi d faithí -
gulièrement à traverIles rues. *

Un jour, le marchand rencontre le-chatiMöriir
tout. fambant nef,éð% ßrhii' noi{.

L'histoire ne sert qu'à égarer les imaginations!
Cet aphorisme posé je procède. C'était la se-

maine dernière et je dinais chez un de mes bons
amis qui vient de transporter, pour la saison tor-
ride, ses pénates à la campagne. Il était huit
heures et je me disposais à partir pour ne pas
rentrer trop tard en ville.

- Restez-donc ce soir, me dit la mattresse de
la maison, cela ne nous gènera nullement, et,
d'ailleurs nous avons justement un. lit de cendres.

- Bah! moi qui n'aurais espéré tout au plus
qu'un lit de sangles, cela m'arrangera infiniment.

- Vous riez!... Je vous assure qu'on ne dit
pas un lit de sangles, c'est une locution vicieuse.
Tenez la preuve ! j'ai la dans l'histoire, que Louis
IX, mourant, se fit coucher sur un lit de cendres.

Un.joli souvenir des pêcheries du bas du fleuve,
où je passai une partie de l'été l'année dernière.

C'était au Cap Chatte, dans le Gaspésie ; - Un
pêcheur voyant sa femme courir garnd largue
dans les eaux de la mort, se hate de se rendre au
village pour chercher M. le curé.

Le prêtre prévenu, le Cap-Chsttais retourne
chez lui et trouve sa femme morte.

Il reprend immédiatement le chemin du village,
et, du plus loin qu'il apperçoit le curé il lui crie
sans relâche :

- Ohé! virez de bord, monsieur le curé ; elle
est déradée!

Une querelle est engagé à l'école militaire.
- Monsieur !... vous oubliez à qui vous parlez.
- Au contraire.
- Sachez que je me nomme "• et que je des-

cends d'une famille qui...
- Vous descendez !... certainement vous des-

cendez même beaucoup.
- Mes ancêtres du temps de saint Louis se

soPt croisés...
- Les bras!

- Quel philosophe! quel penseur! La Grèce
lui eut élevé un temple

- Qu'est-il?
- Il est quelque chose comme néoplatonicien...

il est néo... néo...
Né aux Trois-Rivières peut-être ?

. .

DimArNOR - F"* inaugurait un chgpeau neuf,
un ne ces chapeaux monumentaux, comme il en
porte.

Il va en visite dans une maison amie, pose son
chapeau sur un siége et cause.

Entre une dame qui brusquement s'assied sur
1e fapte iipl, pousse. unçrimrt.antle,,chapeau
parfaitement applati...,î- .

- Oh! madame fait F",.yee grà.e.e ppye-
,nantisoni-nhapeau.Afomun pers*.paryquet c'esti

,nbpznne-'.prtune.,L.¢ s!ignî .hpprpux mnue ha-.
peau... Misail.r p h,!.,,

" 'li a

-t »;I. J J<4 ý i< .J''A'.*' i î i iiii fil

o!Berangeracepteswu vr t.-

qEe'ioireOnni, oirdlne,».où iuse, tout'est pour
A&.einieuixlorsqu au!d s'rt:bf u!,p

*-Prenez!dnc encore des fraises fit amphi-

- Oh! répond Béranger, je vous remercie,-.
mon habit nNptua.fairs.I..

PETIT DI*LOGUE DE irNAGE.

"- Voyons ma chère amie, nous allons être en
retard; auras-tu bientôt fini de t'habiller ? Je t'en
prie dépêche-toi."

" - Mais, mon ami, voilà deux heures et demi
que je me dépêche!"

En voici une qui n'est pas neuve mais qui mé-
rite qu'on époussette un peu la poussière qui la
couvre, pour être remise en circulation.

" C'était au temps où Tom Pouce voyageait ent
Europe. Il s'était logé dans la même maison que
Lablache. - Lablache à six pieds au moins, les
extrême se touchent.

Un jour tout une famille de provinciaux, nou-
vellement débarqué vient rendre une visite à l'il-
lustre nain. Elle monte, sonne à une porte, La-
blache parait. Ils s'étaient trompés d'étage.

- " Monsieur, dit l'un des visiteurs nous étions
venu pour voir le général Tom Pouce."

- C'est moi, messieurs, répond le chanteur,
veuillez donc entrer."

Etonnement général ! Tom Pouce qu'on leur
avait dépeint si petit, dépassait d'une tête le plus
grand d'entre eux.

- "Je comprends votre étonnement à la vue
de ma taille, poursuit l'artiste, je vais vous dire,
à la scène, l'exiguité à laqu'elle je m'astreins me
fatigue beaucoup, et chez moi je me mets à mon
aise.

Ils s'en retournèrent convaincus.

Réponse aux Correspondants.

Si l'individu (quelque soit son espèce bivalve
ou autre) ne vient pas, au reçu de ce journal, ré-
péter, à mon bureau, 192, rue Notre-Dame, ce
qu'il me dit dans une correspondance de trois pa-
ges où il a, comme tant d'autres, omis sa signatu-
re, je le tiens pour aussi lâche qu'il est sot.

C. H. MOREAU.

Pour tous les artides non signés,
C. H. MoREÂu,

!Udacteur-en-Chef

Le PERRoQUET est ù vendre chez WM. DALTON,
coin des rues Craig et St. Laurent, Beaudry et
Lefebvre Place d'irmes, Z. Chapleau, rue Notre-
Dame, Cha. Payette rue St. Paul.

A QuáBEc, - Chez M. Jos. CR£-MAziz, rue

Buade.
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